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roUit LA ItEVL- CANAiniiil.

I 9.- Enigme.
A la r:ntîîr qui bie L'n moi,
Se joiit le phi niir caractmie
Il i'est rien que je ie tolère
Miais je suis im.auvaiis piainmid je bui.

20.- Enigme.
Sumo caput. eurraim : ventrîon volabo
Adde pedes, ennedus ; et ýiie ventre, bibes.

[Les mots 'te ces deux .nIgmniau pruoclin numuiro.]

Le mot de la hli 17e insôrée mdans le nmnéro
précédent est " Fourinillion ;" -et celui de la ehn-
rude 1le insérée dauns l' imienum îîuiiéri, est " Ave,"
qui provient d nuaciie dépîoiru de n et Ie ni.

FE UI L LET O N.

Les Fantaisies de Maitre Van
Coppeninel.

PROl'oSITION.

.Voulez-vouS nettr une proposition ?
continua Rodolphne.-Nitre cnnaissance est
véritablement tie troi fraitce date pour tIlle
l'offre que je vais vous faire soit acceptable
ds à présent, mais tille nos relationis durent,
conine je l'espère bien, jusqu'à î'hiver pro-
Chain, je votus prsente dans la société de Pia-
ris que voms avez le tort i ne ia lis connaitre
encore ; vous mIle faites votre foidé de poi-
voir»...

-Non, dit Van Copen;:l, je pars dans
deux mois.

-Pirqîuioi mieux mois!
-Je nme sais pas ; mîuai je pars dans dieux

mois.

-Nous eusrioitS de ete gilliîsion..là
mais laissez-muoi Iiir.-Voule faites eln-
niaitre le cliil'i- (le d l'ore rtnilui, l'hiiortîne
de vos titres et des pride lgs qui cil reUvent,
puisîpie vous êtes assez heureux l has pour
avoir nenlre de.s pri i!Igts,-cI en moins dl'îîmn
moi s, je vous marie.--mis, mon cher, c'est
si simple !-Et puis, est-ce qumme des joiies
gens conmmc nous ie se marient pas quatid ils
veulent.

-Oh !...
-Quoi ?
-Quand ils veulent
-Sans doute.
-Pas quand ils veulent.
-Pourquoi ?
--Parce que.
-Ah !...
Ici Van Coppenani, très évidemment prê-

occupé, bourra Qmachialement sa pipe.
-Je vais vous faire donner du feu, lui dit

Rodolplie. Vous avez le temps de fuîuerjus-
qu'au château.

-Non, répondit Van Coppenao.-C'était
sans y penser...

Et il remit l'instrument dans sa poche.

-Voyons, reprit Rodolplie, acceptez donc
ma proposition. Je suis votre anmi, mle dia-
blc, car vous nie unvenez beau'oip. F.t puis
nols aurons ma mère quinous aidmra.-Quelle
fortune attelnez-vous tie votre enuîî ne?

l'îta C'tumpeuum:ml lie répondit pas. 11 tira
mde nouveau de sa pnche sa pille et in briquet

aratif.-Ce qui le préotemipait, C'était la
diflicniuté dme dépouiller la quteistiniii titi lres-
tige inîonîi pour lii donit son ami lit colornit,
pour la raleer ami modeste point de vmie où
lui, Van Coppenaël, h: plaçait.

Cette mise en scène e14 hhsonc, de millions
et dmi rolbs àâ queue .ihrotlait singulière-
ment sa timidité nativei.

Après s'fitre donné le tempsde lit réflexion
cil ailluîmant leitemîîent et mnaladroitelment sa
pipe :

-Ce n'est pas cela, dit-il,-je ie pense
pas à épouser Une emne riche, ni Une femme
noble...

-Comment ? <lit Rodllolie assez surpris.
-Mais eiior, mou :îni, fa ut-il se marier
ConvenablîICemI t, md'uine manière coni farine à
votre rang e t à votre fortunmîe.

-Non, monsieur, j'ai réfléheli ;-je ne suis
pis conmne vous, mîîoi,-conîtinuiia le JHolli-
dais d'une voix évidemment attendrie,-noi,
ie me parlez pas, j'ai r'êléchi.-Je me

marie pas pour m'enrichir, puipiieî je mne
pourrai pas parvenir, même marié, à dpen-
ser mes revenus ;-qnant à la noblesse, je
siis assez 'loble pour ne pas craindre une mé-
salliaIee. Mon grand-père qui était grand
du royamune et stathouder a épousé une bour-
geoise ; mon pière l'mi ilimité ; je ne vois pas
pourquoi je ne f'erais pas comme eux.

-Mais, dit Rodolphe uii peu à bout cI'aîr.
gums,--si vous choisissez votre femni
dans une classe .. inférieure, quel accueil re-
cevra-t-elle mie Madame votre imre ?

-Qunlit à cela, répondit Van CtPipnralil,
avec une énergie qtui surprit liodolîhe, tini
riuti unlle fois pris, l'ai iie volonté gîo'on r'1 -
Sterai.-Et si je lui suis trom, nljtaii-t-il

plus douieiient et lion sans queqiue imer-
t inie, si cette manière de voir les mhos.s lie
doit rendril Ujmoleureu u our, 11 moi in'en
auîra pis é(té lafutlite.

-Votus 'tis le ieillh'ur des loniues i
lit iRLodoI lie :vee émotion ci lui serranut lit
Iainii,-et jel voudrais avoir une Stetir pour
vous 1.a donner.

LE NOUVEAU 31ONDE.

Van Coppeial reçut le meilleur accueil
chtez madame mde Frenays. Chose nouvelle
pour lui,--et dont-il eut la noire ingratitude
de ne pas tenir mssez compte à l'intelligente
et habile boité de la mère de Rodolphe,-ili
fut à son aise tout de suite.-Il crut que cela
lui était venu tout seul.

A table, il put causer.-Dès que les ion..
mes de cette valeur peuvent parler et se faire
comprendre, ils montent à la place qui leur
appairtient. Van Coppenail parla bien,-et
beaucoup !

Et pourtant il y avait là, autour de lui,
Sept ou huit visages inconnus,-parui les-
quels deux jeunes pensionnaires à peine
émancipées.

L'une Ie ces deux jeunes personnes était
o

la couîsine-germaiie de RoLolphe, qui l'aimait
beancou p. Elle était orpheline, riche et sous
li tutelle de sa tante Madamne de Frennys.

Vous pensez mltjù à Van. Coppenaël, peut-
être, et vous fliirez unti imauriage.

Nous verrois.
Tout le monde fut encore plus enchanté do

Vani CoppeIaul qu'il ne fut Iui-miêni.-Ro-
dolplie avait trouvé mium moment pour prendro
sa mère à part et lui parier de l'hôte qu'il lui
iflemnait.

Le succès mde Vai CoppnCIaerl fut tel que
liodolplhe?, par moinens, était sérieusement j-
loux ie son Ilollandais.

ce moment, Van Coppeiatël fut iitro-
diiit dans la fiinille sur le pied de l'intimité,
et lits relitions devinrent chaque jour plus

<miuntes et plis complètes.
Maamlne le Frenays était enchantée de

voir uin ami mIe so fils dans un ihomme tel
(le Vin Cmoppenaël. Juliette, la petite cou-
sine, ie parai t que d'après lui. Les domies-
tiques même subissaient la liiseination.

Grmce ai talisman de soit maitre, Gottlicb
fut reçu t bras ouverts dans l'untichambre.

Van Coppenaël, par cette maison, eut soU
entrée dans les salons les mieux pod's, lors-
qie lit timi de li saison ramena le monde à P>a-
ris. Ainsi que lodolphe l'avdit su prédire,
Van Coppenaël lit fureur : on se l'arrachait.
-Nous devons dire que le premier moment
passé de surprise et de satisiction, il ecepta
plutôt qu'il sollicita toutes ces fiveurs. Ro-
dolphe gni avait lié avec lui Une amitié su-
lide, voyait avec chagrin qu'il manquait quel-
que chose aiu bon Hollandais. Mais le peur
le raviver une pluie passée à l'état chronique,
il évitait avec soin tout ce qui pouvait amener
la conversation sur ce côté de ml'âe de son
ami, côté qni restait non éclairé, sombre. Van
Copîpeniiël n'était pas non plus pressé d'ex-
poser ses blessumres à l'air.

Le temps se passamit. Le délai que Van
C('olpenaël a'vait tixé à soi départ de Pamris,
délai q lt: l odlol pie avait à 1)pu près oublié,
parce que Van Ctuppeniat!l ne répétait jamais
une chose déjà dite, ce délai arrivait à son
ternie.

Van Coppenaël menait toujours à peu près
la ième vie, rendait visite à ses canaries
d'Orléans à Paris et de Paris à Orléans, IIlLit
dans le monde, voyait souvent Rodolphe,-
et s'en tenait là.

XIV.
COUSIN ET COUSINE.

Un matin Van Coppenaël reçut la visite
de Rodolphe.

-Vous stes bien matinal,-il n'est pal
huit heures,-lui dit cri riant le Iolandais
d4jà levé depuis deux heures qu'il avait con-
sacrées à sa volière.

-Mon cher Coppenaël, Cottlieb m'a dit
hier que vous partiez dans trois semaines, et
je voulais vous parler.. .Mais avanît tout, par-
tez-vous toujours dans trois semaines

-Oui, répondit le lloUandais.
-Et votre mariage ?
Van Coppenaël prit son balancement, lia-

bituel lorsqu'il élait embarrassé.
-Ma foi...je ne sais pas...dit-il.
-Vous m'avez dit que vous étiez bien ré-

solu à ne pas partir sals avoir termibé.-
Vous avez donc changé d'avis.


